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'ETRAIS<~R.',~J; ALLEMAGNE.
FRANCFORT, 34 juin.–Le présidentdeta diète;comteMunich-Bettin-

ghausen, doit, dans quelquessemaines, quitter notre ville pour peu de temps
seulement mais itest'probablequ'avant tedépart de son excbttence, ta diète
terminerad<'Bnitivementtes questionsactuellementen délibération,entre au-
tres cei)efefatiye a l'cvacuationde notre vitte des troupes fédérâtes.< (Galetted'AM~ft&our~.).i" ~BAVIÈRE.

MtJNMH, 24 juin:– Le roi Othon est de retour de Darmstadt. Par 'ordre
du roi, on fait dans ce moment, dans toutes les paroissesde la Bavière, une
~Mepour les besoins de t'égtise catholique.On comptea Athènes 450 ca-
tholiques,non compris tes volontairesattemands;et beaucoupd'émigrésde )a
même communion se trouvent encore a Nauptie,Patas et Navarin.Par un
MrêtÉrécent du pape, i'ëgnsecathotiquede la Moree été ptacëe sous ta juri-
diction de t'éveque de Lyra. (MercttredeSoua&t'.)
~GRANDE-BRETAGNE.

:r LONDRES,50JMtn.–F6)t~puM!Cï.–JVoM~/<p~t<e~ou)-M.

C~,mMt.–LesconsoUde~montrentune tendanceà j)a hausse. C'estau-
jonrd~hui ta Hqutdatipn deStVafeurs étrangères; ettes'opère sans difncafté,

ies Oactuationspendant ie dernier,service avant été très )imitees. Fonds es-
pagnot'tres fermesà4i'7)8, 42 ItS; passive, 13 S~8; ditTëré,19 5[8. (Coune)-.)

Cif.e, 2 AeMrat.–Ponds espagnol actif 43 1~ passive 12 5)4 diffère 19 StS.
Les spectateurs s'occupent presqueexctusiyementdu rëglementde teurs

comptes.On croitque tout se passerabien.
J~enquctésnouYeHespoHUquesderOrient ne soient pas favorables,!es

consolides sont en voie d'amëI[oration..LamaJiede Malte annonce que notreMMdreestrèyenuedecrdisièreaMaite. (&)
CHAMBRE BES~ORDS.'LORD!
.~eancedMSOJMM.

.(Par.Yoieeltraordinaire.)
;I<orn Enënboroughprescntetë rapportdu comité charge d'exposertes mo-

tif~ qui n'ontpas permis aux lords d'adopter te contre-amendement introduit
par te~ communesdans le bi)t de réforme des corporationsd'Irlande.Lenobtetord donne tëcturedecet ëxposÉde motifs,n est dit dans te préambule quetes tords partagent complètementl'opinion des communes sur ce point, qu'une
bonne inteHigence entre tes. deux chambres est essentietle au bien-Être de ta
constitution britannique.̀ `

()n ajoute que toutes IesMsque,cëdantat'imperieusenécessite det'accom-ptissementd'un devoir, les tords se sont vus dans t'obtigation d'adopter des vues
dtNerëntesde cette~de)a chambre des communes sur une question importante,
Us nes'ysontijamais décides sansun vif sentiment de regret.Les tords, dit-on,
désirent ardemmentredresser tous les griefs fondés, et ils sont toujoursprêts
& donner leur'assentimentà toutes tes mesures raisonnabtesd'amélioration
enfaveur de ~quelqueportion .que ce soit du royaumeuni. 8'its n'ont pas crudevoir, adopter certainesdispositions dubiH des corporationsmunicipalespouri'MMtdë, c'est qu'ils sont convaincus que eebill, bien tbih de contribuer au
.fétabtissementtdeta tranquittitë dans ce pays; ne ferait qu'accroîtreet perpé-tnërt'agitatton. IcU'exposëdesmotifs entre dans le dëtait des diverspoints
sur lesquels tes lords diuèrënt d'opinion avec tes communes,et défend ies

changements qu'ils ont cru devoir introduire dans cette mesure.
Ce document se termine ainsi Ce seraitun bien vifsujet de regret pour

tes tords,, si ~'impossibilité oùits se sont trouvés d'adhérerà certainesdispo-
sMpns du MU, par'tesmotifs sus-énoncés, pouvaitdonner, lieu à une mésintet-'ligence entre lesdeuxbranches.deta législation. Mais tes tords conserventencore l'espoirt~u'il n'en serBL point&msi, et que cette circonstancene trou-
Mera pas te-bon accord qui a existé jusqu'ici entre les de~mi chambres. Ils seNattentqueues s'unirontponr assurerà J'Jriandedes mesuresde natureà )ui

procurer des améliorations réettes, et'àaccroitresa prospéritéen auermissant
te paix sociale et religieusedans tes cités et'tes vittes irtandaises. j

Lord Ettenboroughconcluten proposantl'adoptionde ce rapport.
®Lord Melbourne Aprèsles déclarations faites précédemmentpar moi at'occasiondùbittdontits'agit,je pense qu'il est supernude dire que je n'a-

dhère aucunementa t'exposé des motifs qui vientd'être présené.
Je deploEcnrofondémentla marcheprécipitée, vidtenteet imprudente ~Me

&'Mtt/, ras): and intprMdentcourser que VV. SS. se sont décidées à adoptermais ayant précédemmentmanifestéhautement et à plusieurs reprises mon
Opinionsnrtaquestion,jënecrois pasdevotren reitérer l'expressiondans
cette circonstance,ni m'opposerà t'àdoption du rapport. Quoi qu'il en soit
J'espèrequit sera bienentendu de W.SS. et dupays, que ni tes nobles lords
qui siègent de ce côte de la chambre, ni moi, nous n'adhérons en aucune fa-çon a cetexposé des motifs, mais qu au contrairenousprotestonscontre soncontenutout entier, et que nous en dt'ctinons la responsabilité.(Ecoutez!)

Lord Ettenboroughdemande qu'itsoit nommé des commissaires chargésde

'FEmLtJETON.
BE LA TRAGÉDIE ARISTOCRATIQUE,DE LA COMÉDIEBOURGEOISE

ETDUT)RAMEPOPULAIRE.
0,La comédie et la tragédie, la royauté et le peuple, offrent dans leurs

rapports littéraires et dàns'ieùrsrelations politiquesun singulierrappro-
chement'que personne n'afaitencore, du moins.à ce quenouscroyons.

La comédie et la tragédie formaient deux 'œuvres parfaitementdis-ûnctes;
Laroyauté et

le*peuple représentaient deux castes entièrement sé-parées.
Le péristyle de la tragédieétait fermé àla comédie
Lesanctuaire de là royautéétait interdit au peuple.
La tragédiepJeurait les malheurs royaux;
Lacomédieriaitdesridiculesbourgeois.
Dans la tragédie, le peuple ne possédait aucune influencepersonnelle
a causédé son inSme position;

Dans la comédie, la royauté restaitderrière la toile, de peur de com-promettresahàutedignite.
C'est qu'il y avait alors entrelaroyauté et le peuple un abime que n'a-

vait pucomNer Richelieu,quoiqu'ilyeûtjeté lanoblessedeFrançois1er.
C'est à Corneilleque remonteen Francela fondation réelle de la tra-

gédie enfant sousHenri IV, homme sous Louis Xni, vieillard sous
ILouis XIV, il entenditles derniersrugissementsde la Ligue, vit naitre
et mourir la Fronde, fut témoin du duel de là grandespigneurie et du
cardmal duc, vit tomber les tètes de Bouteville, de Montmorency et de
Cinq-Mars, et prit à ce spectacle un granddoute de l'infaillibilitéroyale.
G'està ce douté que nous devonslemonologued'Auguste mais la s'ar-
rête sa faible opposition contre la royauté, et jamaisil ne se permet d'in-
troduire en sa présence que des princes des seigneurs etdes gentils-

hommes qui aient eu le droit de monterdans les carrosses ou d'assis-teraupetitlever.
Ainsi, dans /e C/d, tout est noble de grande noblesse, depuis donjusqu'àdon Ahmse et pas un montagnard pélagien ne des-

cend des Asturies,couvert de sa peau de moutonet de sonnunteau ba-
noIe,poutTèpMidre à l'appel de Rodrigue..

soutenirla conférenceavec tes communesau sujet du MU de réforme- des
corporationsmunicipates..1 1.1 v

La chambrenomme à cet effet le duc de Wellington,,1e comte de Devbn, te
comte de Shaftersburyg,l'évoquede Gork, lord Ettenboroùgy; lord AVhamcIiffe i!

etIordAbinger.
Les commissairesquittentimmédiatement la chambre pour se rendre dans

te salonde conférence. J

'.CHAMBRE.DES COMNHINtES.

L'huissier de la chambre êtes communes donne lecturede l'exposé desmo-
tifs présenté par tes lordsa l'appui du rejet des contre-amendementsintro-
duits, par les communes dans le bill de reforme des corporations munici-)
paies d'Irlande. La lecture de ce rapportest écoutée avec une profondeatten-
tion. Nous remarquonsque lesbancs~e la chambre sont complètement

-garnis.'
La lecture étant terminée,tordJohnRusselselèveetdit: <I1 est impos-

sible que .la question s'arrange en ce momentd'une manière satisfaisante.
(Ecoutez!écoutez!) En eCTet, le principe que les lordsdéclarent ne pouvoir
adopter, est précisémentte principe vital du bill (applaudissements),celui
qui assure son efficacité et son caractère populaire. (Nouveaux applaudisse-
ments.)

M est inutue d'entamer un [nouvel examen sur ce point, car ta chambrene
peut pas abandonnerun principe qu'ette a si solennellement adopté. ( Ecou-
tez ) C'estpar la même raisonque je crois inutile de discuter les motifs pré-
sentés par les lords. Mais je dirai que d'après cet exposémême des motifs, j'ai
l'espoirqu'à une époque peu éloignée, là chambredes tords finira par se ren-
dre à la nécessité d'accorder à t'Mande un gouvernement municipal,popu-
laire et permanent cependant je regrettevivementqu'elle ait cru devoirdans
la circonstance actuelle prendreun parti contraire. (Eéoutez!)Je le répète, si
la majoritéde cette chambreest soutenuepar le pays, j'espère fermementque
le temps viendra(dans quelques mois peut-être), où.ta question pourra se
résoudre d'une manière satisfaisante. Si cette attente était déçue, je serais
réduit a désespérerdu maintien ultérieur delà constitutionanglaise. (Bruyants
applaudissements.)

La discussion en était ta au départ du courrier.
On ne savait pas encore positivement si M. O'ConnélI présenterait ce soir,

ainsi qu'ill'avaitannoncé, samotionrelativeata réformede la chambredes
tojds. Une personne bien informée nous assure avoir entendu ce matin-l'il-
lustre représentant irlandais déclarerque ~telleétait son intention, a moins-
qu'il ne se présentât quelqueobstacle imprévu.

.ESPAGNE.
MADRID,26juin.–Décret royat.–

<:Considérantles raisons que vous
m'avez exposées,et désirantque tes individus de la milice nationalevolon-
taire de Madridqui ont accompagné le gouvernementconstitutionneljusqu'àà
Cadix,où ils ont donné tant de preuves de loyauté, de valeur et de pa-
triotisme, reçoivent une décoration, qui. rappellecet événement mémorable;
7e décrète, au nom de mon augustentle, ce qui suit Art~ 1er. Les indi-
.vidus désignés ci-dessus pourrontporter ta décoration dont le modèle est
joint au présentdécret. –Art. 2. Cettedécorationporterales deux inscrip-
tions suivantes 7M&eHe' 7f, & /c: M. ~V. ~e Ca~M et jf/e de Ca~M1825.

3. Unecommissioncomposée de membres de ta miticenationate de Ma-
drid recevra tes demandeset les transmettra au ministre de l'intérieur, qui
expédieralès diplômes aux ayants-droit.Art. 4. Je me réserve d'accorder
cette même décorationaux miticiens nationaux d'autres viltes, qui prouveront
qu'jfs ont abandonné leurs foyers .pour détendre tegouvernementconstitu-
tionnel. Fait au Prado, le 23'juin185S. Au due de Rivas. u

Ce soir le général Montés, ncmmécapitaine-génératde l'Aragon, est parti
pour sa destination.Le générât Horia et d'autres officiers d'état-majorl'ac-
compagnent.11 est chargéde réunir toutes les troupesque le gouvernementa
placées sous son commandementet de poursuivrea~ee la plus grandeactivité
les tact.Mux de l'Aragonet de la Valence, qui menacenta un si haut degréla
tranquillité de ces deux provinces. Kous espérons que le général Montes com-
prendral'importancede sa mission,et qu'il adopteratoutes les mesures né-
cessaires pour répondreà la confiance de S. M., et dissiperles soupçons qu'au-
raient pu conserver les amisdu trône d'Isabelle et de la liberté, (~e~o.)

On dit que le généralEvans a reçu l'ordre de ne faire aucun mouvement
sérieux contreles factieux avant que le généralen chef n'ait commencé à agir

desoncoté.
On annonce la capturesur la côte de Cantabrie d'une frégate sous pavillon

françaischargée de muitions et de provisions pour lesfaetifux. (Kent.)
Le capitaine-génératdel'Estramadurea transmis au ministre de la guerre,

sous la date du 20 juin, le bulletin que le commandant-généralde la ligne de
la Manche, colonel Ftintar, lui a adressé sur l'affaire du Bodpnal. Le colo-
nel considère les résultats de cette affaire comme très importants
parce que tes factieux frappésde terreurse sont disséminés en petits groupes
qui ne parviendront pas à se réunir, si les cotonnes de ta Manche les pour-
suivent dans lesmontagnes, et si les détachementsauxquels il adonné l'ordre

de tes chercherremplissentleur devoir. (iSe/io.)~Les audiences publiques de S. M. la reine régente continuentà être aussi

Dans lés -NbracM,le vieuxpère est chevalier romain, et Curiacegen-
tilhomme d'AIbe Harcan et Proculesont des guerriers quant au peu-ple, dont les destinées

se j ouent aux fossesClélies, c'estvainement qu'on
cherche à entendre ses cris deterreur ou de joie se mêlerà l'hémistiche
sublime du vieil Horace.

Dans C~:na:, dont la conspirationest toute populaire,trois aSranchis
se sont glisses à la faveur de leurvieil esclavage; mais pas un citoyen
n'est admis'à l'honneurde conspirer, en face du public, contré César-Octave..

.Po~-cMc~ qui meurt martyr d'une religion dont le chef est né sur la
paille d'une crèche, estseigneur arménien et gendre de Félix.

EnSn C~o~re s'empoisonneen présence de Rodogune, sœur de roi,
d'Antiochus,fils de'reine, et de Timagène, gouverneurdes héritiers de
la couronne.

Quantà Racine l'époque à laquelleil arriveest l'heure culminantede
la royauté.Louis XTV avait trouvé son trône posé si carrément sur la
France nivelée, que, tout enfantqu'il était, il y monta sans trébucher.
Cela lui fit penserqu'il avait le génie du despotisme, tandis qu'il n'en
avait que l'éducation il se crut fort parce qu'il était absolu. Certain
que la grande seigneurie n'existaitplus parce qu'il avait hérité d'elle, il
croyait que le peuple n'existaitpas encore, parce qu'ilne l'entendaitpas
murmurer.Quant au.parlement, qui était censé

le
représenter, ce n'é-

tait, à
l'avis du

vainqueurde la Hollande,qu'une espèce d'écurie dans
laquelleunroipouvaitentrerayecdesbottesetunfouet.

Aussi faut-il voir dans quelle honorable compagnie Racine place ses
rois grecs,ses empereurs romains etses pontifes hébreux. L'étiquette
d'Argos, de Romeet de Jérusalemest modelée sur celle de Versailles,.et tous les personnages de ses tragédiesont fait leurs preuves génëalo-
ques. Parmices personnages, Arcas seul est de naissance incertaine;
mais, à la manièr.e dont il parle, on reconnaîtbientôt que c'estponrle
moins le bâtard de quelque valet de chambre d'Agamemnon. Quant au
peuple, il en est encore moins questionque chez Corneille. C'est que
Louis XIV n'en soupçonne pas même l'existence,et qu'il n'y croira
qu'en l'entendantchanterautour de son cercueilet daûser sur satomber.

buttantes que suivies. Parmi tes personnages.<ie .distmctiotiprësentM~
reinedans sa dernièreaudience, étaient D. J. Lerena, fondateur des hgnM

tétégraphiquesdes résidencesroyales,et les généraux Sevane et Chaeon
I~-s expressions manquent pour rendre l'enthousiasmedéployé par tes re-
crues des jeunes soldats à peineincorporés dans te deuxième léger,mande
une correspondance de Bitbao. lisant chargé .à ta baïonnette un des batailloM

d'élitedesfactieux. · v~~c'MO~Les
journauxs'occupenttous désétecHonsqmse

préparent';

;<:J!<-M~ engagete gouvernementa ne présenter commecandtdatsaux dis-

tricts
électoraux

que teshommes qui curent le plus de garantiesmoraks.Vpi-

là les candidats dont it fautottrir la liste aux électeurs us désignent déjà dans

tours consciences, et its ne manqueraientpas de ratifierleschoix du gouver-

nement d'accord avec leurs propreschoix. .t.~
Le Rterat voudraitque t'on tut très sobre de nomsde candidatsa MKCftre

sur les listes électorales. H ne faut dans chaque provinceque présenter tes ca-

pacités vraimentnotables.Sience et vertu, tels doivent être tes titres prmci-

paux des aspirantsà la députatiôn:~St~d~ubt~
dit la Loi, adoptépar'le;:g0ù~er-

nementde
S. M., et auquel ses agentsetprovinciauxse montrentMetess~ra

déjouer les trames criminettes. Grâcea ta conduite libérale de ce ministère
prétendurétrograde, qui, en agissantainsi qu'ilte fait,s honore et sert les

intérêts du pays, les factionsn'atteindrontpas désormais cette influence légale
dont ettes jouissaient sous une administrationprogressive. La discussion des

titres des candidats ~R-surtout être libre.Honneur à ta conduitedes gou-
vernementscivils de Burgoset d'Avita, qui ont parfaitement compris ce be-soin de t'apoquc..
BATfbNNE 28 juin. (Correspondance particulière). On est encore

ici sans détails sur les suites de t'attaquetentée le M; par. les troupes car-
listes, sous les ordres du général Garcia, contreta ligne Christine de Vatcar

tos. Ce qui paraît positif, c'est que, dans cette première journée,la hgne'a
été réellement forcée au village de Larraroagna, mais on n'a pas «autres
nouveUes –Le bruit se

répand seulement que le baron deh-eer aurait été

battu et aurait eu 400 blessés dont 15 oHiciers; d'autres versionsportent
même le nombrede ses morts et blessés à plus de 800 hommes, et on y ajoute
ou on a du encore se battre avant-hier26. itest positif que le générât Lordov~

est partite25deVittoria ata tête d'une cotonne d'infanterie et de eavatene

avec six pièces de 12, et que bientôtaprès il a été suivi par une autre colonne
d'égaleforce commandée par Rivo, et successivement par 300 chevaux,~ette
force marchepar taûuardia (Moxa) dans ta directionde Logrono,probable.
mentpourentrerenNavarre. -) e-t'e~

Les Angto-christmossonttoujours immobiles dans les lignes <te Mim'&e-

bastienet du Passage,malgré leur immensesupérioriténumérique danscemoment.
Une lettre de Vittoria, du 21, porte que les chefs carlistesVillalobos etAr-

royo de concert, se seraient empares de ta .vitle de Patencia (Castute). 'e
porte enoutrequ'au.retour du généralCordova, on venait d'apprendre~que
M. de Vitlebacq, sous-chef d'état-major, et M.Bois-te-Comte,aide-de~camp
dugénëratHarupe, venaient d'être'décorés de ta croix de l'ordre de Unu--

les lUpar.la reiMÇhristine.cnrécompensedësbonsservices rendusasatasse.
-yqoacr- ,t_

FRANGE. .h.
PAM8'5:JUIHLET.t-~r'.

Contreles ttommesfatigués desdéptoraMescûnaits du deMie~
demi-siècle,et convaincus par l'expérienceque le ralliement
désintérêtsne sortira jamais de toutes ces victoiressanglantes,
qui ne les ramèneront qu'à de nouveauxcombats; cercle vicieux
dont il est tempsde cnerchërl'issue contre ces hommes qui,
de jour en jour,s'éloignentdé la lice des partisann de ne plua
en entendre les clameurs,mais avec la résolutionde rencon-
trer la nuance où doivent se fondre tôt ou tard les couleurs de

tous lés drapeaux, un reproche circule, plussupernciel que
juste, et que nousnous félicitonspar conséquent d'avoir à CoÈat

de mériter, ëe ne sera pas toutefois sans consentir vis-à-vis ae

ceux 'qui le propagent,et dont nousdiscutërbnsailleurs les lu-
mières al'examen précisetloyal decertainesqualifications
que l'on répète a satiété comme une uétrissure, et que notre
conscience adopte sans détour comme un titre qui, tout bien

considéré,nous assignedans .le monde une mission graveet re-

ligieuse. Nous n'acceptons pas le dédain étourdi de ceux qui

Le duc d'Orléans succède à Louis XIV; !a régencerépana son fumier
sur le royaume, et l'aristocratie sort de terre née dans les orgies de
Mousseaux,ellegrandit dans les~débauchesdu Parc-aux-Cerfs,et s'use
dans les intrigues de l'OEil-de-Boeuf.Le peuple qui lui voit parcourir
les rues de Paris, les jambes avinées, les joues pâles et la bourse vide,
regarde dédaigneusementpassercette grande descentede Versailles;
tandis que la philosophie, qui commence à s'apercevoirque le carnaval
dé la noblessetoucheà sa fin,poursuitdeses huées, de ses sifBetset
de ses rires tous ces valets déguisés engrandsseigneurs.

Cependantla royauté inspire encore quelque crainte à défautde res-
pect. Voltairela natte d'une main et l'égratighede l'autre: ses per-
sonnages commencent a s'inquiéterdupeuple,à agiren son nom,à s'oc-
cuper de ses affaires mais quantàlui il n'en demeure pas moinsune
abstractionthéâtrale, une espèce'd'X dramatique, qu'on entend gron-
der de loin commele lion et l'Océan,mais qui. cohsignédansla coulisse,
n'ose point encore, commele peuplede Schakspeare~boire dans lés ca-
barets de Londres, faire tapage danslesruesdeVenise,ou délibérer
sur les places publiques deRome.. iCe fut donc Beaumarchais qui, à ce que nous croyons, introduisit b
premier le peuple sur la scènefrançaise, dans la personnede Figaro.

Mais ce peupleétait encore cetni de 17~84,toléré plutôt que reconnu,
que tout attaque et que rien ne protège; espèce de base cachée sous
terre, et sur laquelle pèse toutl'édince social; fondements de pierres
quisupportentunpatàisde marbre.
Aussi voyez commeBeaumarchais a doué Figaro de toutesles ressour-

ces du faible: agilité, mensonge et ruse; voyez comme i) l'a fait lièvre,
singe et renard voyez commeilluia donné, afin qu'il parvienneseule-
ment à satisfaire les premiers besoins de l'existence,plus de génie que
Dieu n' en a départi au roi Louis XVI pour soutenir laplusvieilledynas-
tie de l'Europe, et gouverner le plus noble rbyaumedu monde Dans
run, tout est fertilité, sève, verdeur; dans l'autre, tout est stérilité,
faiblesse, décrépitude: c'estque le peuple commençaità nattré,etlesroisàmourir.

Quand nous disonsà naître, ce n'est point commecorpsorgan!que,
nous avonstropétudie <es dUTéréntesphasespour commettre uae pà''



M posentcomme nos juges,et nous avons foi dansnos convic-
tions parce qu'elles ne sont hostilesà personne.1~~ on a ~ait dee uf</t<<Kr~une secte d'intngantssociaux
pu~~odînant çeta~'ét, on tes a regardes commedes charla-
tan~~t~a~~evears~ e~ cela n'~pa~S empêché (no~ez-le) qu'apfés
lesjo~rs'dë ~rise et de mateatendus,la lassitude <et~a raison
n'aient conaïanument ramené les peuples et les gouvernements
Vera les utimaipes,'Mu.momentque les améliorationspositives,
dont i)s s'étaient instnuésles propagateurs, ont largementéten-
du leurs racinesdans le sol. La meSanceet la moquerie sont à
nos yeux d'assez tristes dispositionspour écouter dignement et
pour comprendre.Sauf à ce qu'on ne les admette dans l'intimité
des fami)!es qu'après le plus ampte informé, nous réclamons~ourn~s~ë~l'hûspit.àlité~refusée jusqu'àce
jour â~tes idées beaucoup. moins pacifiques,

dësesppir;de ,ca~se, on nous a~ax~ de matérialisme, sans
~oote parceque~'ren6ontrantde. toutes parts les factions au~

prises surun nombre infini de questionsmétaphysiques, vaines
ott obscucM) et qui conduisaient tout droit à desmilliers de so-
Mtion)s divergentes,les utilïtairës se sont détournés des par-
leucsetdeseontroveraistespolitiques pour favoriserspécialement
tes investigations de l'industrialisme et les tentatives de la
~raadeproptiét&enfay~urdeTagric.ulture.Matérialisme,so~1

Li, cependant, dahs"ces investigations dans ces tentatives
pOt<M';a<NCO~queveat. observer; ay.ant do répondre,et médite
at~&nt d~ condure, se devinentdéjà etse coalisent ies germes de
iSPt aveni)'.da.at tpqt t<! BOQ)ide,patleautour de nous les uns,en
f'Ma '~t à ~'l6 exaHatt6n de l'espérance, e t parce qu'ils en
ot~. letpr~saeMUtncnt; le~autrgs, en/s'int.errHg~an~avec/c~
ft p'rtrfë qu'ils vëuleht au p'rcatàbteen cohq~rirl'inteHigënee.

~;J.f':avenir.pouf;~OHs~u'oB.se ie dise en8n, n'est pas pl~s une
pairoîë'~n t'atr ètt vetdppee' de 'ténëbi es que la borne hypothéii-
~tM;d'Hn_vaya~e.,ën!.reDrtS~suj.~pss yvealuiéusès;
o~'thenie lajbHtHe d''u~ misé d~ sang a la loterie des révb!u-
.tion~. Nous croyons a rayenir,parce que nous en vpyonslesrir
ches élétiiBnt~~pâtpHiês ~ur le g}obë et que Mus sommesà
~nêime de les énuméFer; nous y croyons, parce .que les dernières
~t'ëatiohs deTfjutdanitéhbos semblent un Bronostic pouy des
MtéaiionsptusbeHjBSencore,et aussi parc;equ;eta ~ctence~ après
avoir démontrévictorieusementque Dieu nese trouvai-t en dé-
&u~ dans nulie partie de son œuvreimmgnenfiù~~
résoudre le prob)eme de l'association, avec la certitudequ'il
do.it.:r~5uÏter~d.'uneI,oi Jsuper~ure aux législationspassagères
<ïë'Ptf()mim&, et,vers laqueHé chacun de Bons se seat entrainé
ponr mettre en harmonie dans le, plan.général ~es etre~. De

toMes pà~ts,~ prbn&ncë le met d'association, non ptus~seule-
ment au point de vue fractionnaire, mais1argement, et comme

un poètepopulaire l'a formulé dans son riche instinct en pro-
phétisant la sainte alliance'des peuples.

j~Jja Efaace;,ye~s taqueHeçonveEgent lesyeuxdes divers peu-
~~eSiidNi~noode) peut, .sur cette question, c,omme sur toute

~)tttre,, prendre glorieusementl'mit]~UYe.Non, nous ne man-
~uer~s pas jd'enthouMae~e.. Nous croyonsfermement qu'un
nt)MeajYj9nir!€sHad@stinéedu genre~umam,parce que toutes
6B& ;fMuMé9 y tandent sans relâche, et que cette impef~aM~
~endance.en est le gage et la révélation.A c~ux qui nous .taxent

~tattéfiatisme,il, ne nous sea-ait peut-être pas si dif&cile qu'ils
Ip ~easent d'indiquer à quelles~qurces

fécondes Us pourraient
~~g~i~ la pqés~e.reduite à l'immoralitéde l'art pour l'art les
~mesquegagne,La,fatigueetquise laissent allerau suicide, âmes

~'é~te pour le plus .grandnombre, et.l'espritreligieux qui, ne
a~B~mt pJn&~He &ire de: son amour, se prend de la fantaisie

~~onMr le tocsin. P.our .jious, le genre humain touche son

f~dalescence,-aprésavoir passé par les crises du premier âge, et

le dévf'loppementlaborieuxde ses moyens déSnitifsde puissance.
Les idées universellesgravitentvers là paix. A la vue des ruines

'semées autour ~de'nous par les parfis, ruines couverte de
peac~et Août -en avouant que leurspassions ont été subli-

mes~ jtuisque cet enthousiajsme, bien que fatal et subver-

tM)~ er-Mur,-Tmatscomme puissance orgamsee. Aussi dans la pièce
~tbm~edBusiegou.Yeruement, rienne se fait plus.sans lui, et tout com-
~pt~.à se .faire )parlui: à chaque, instant,tecqm Almaviya,trebu-
"<ibant ~d'embarras ~n:embarraa, appelleFigaro a son secours', comme:

Louts XVI appellera,bientôtle tiers-état au sien ei,le tiers-étc.tvien-
~m.ep aide .'à son roi, comme F.igaro est venu en aideà son maitre;mais'
.teg Services mêmes que le ~peupleet le Yalet vont rendre}ear donlieront
.a'tous ~eux ta mesure'dBleur.importance et de tetirfoMe.,

Aussi.,~en i&Op ,.Ti'etrpuvons-Ytous Figaro a ta cour des ducs de Bra-
~nce; seulement,a.,c)ia,nge'Ac hom/s;appenePinte/et au lien d'une
dMNifte' asoufaera un,;eieux'tuteur, c'est;unecouronne qu'il entreprend
,<~t-~achera.une'viëUlë.ctY.nastie.Ftgaro .à.fait, commevous le voyez,un

.~Mhd.ipas.dans.la société comme.sqr ta scène.; des affaires privees~il;a
passe aux anaires publiques. Autrefois]1, intriguait,

.auJQui'd'ihni
il co~i~

.spirej~\h'œt que ,dans.I'interyaIle de 178~âl800, un événement terrible s'est
~pcompli ;.c~estque Dieu a permis~n de ~es grands enseignementshis-

~.jtoriquesdontte monden'a encore donne que deux exemptes: l'échafaud
~~ie Chat'ies Stpart a~ ~passé de .la fenêtredu palais de White-HaIla ,Ia

place de la R~\olutton unpeuple.toutentier,assemble, en tribuna),
,é.e~n :]ury,~a.dedare,'3ur.on.âmeet conscience,que XVI a

commis te crime delese-nation,~qui~entratne; la peine .demort, e~ le ,rm
.)de Eranep,~a,en}ajtete tranchée par.un bourreauqui ayMt.Je.vj.sagedé-

'jËn~~S, nous reh-ouvons le.peuple au;théatre c'est Licinius qui nous

'')e 'rept-~ente<ians; 'm~s;cette,jfois,, ce n'est, plus.lUatrigantde
.i~84~.Ri le conspirateu'de1,800.; .c'est le, tribun 'qui pUtsesa~orce~aJa

~p~r(~p.mu~atre,;pa!'tc'enfae~.andictateur, qui~.sûr,de,sa~uis§afnc~,
seci'otseles'brasendisant: .i:")! )i

.(.fef'ai~'a dife anmbt cetempteesten~aM; n

r
;t)'Le)peupte.MtniaitreàRome etyeut.~tre'obei.y .;c3

C'e:t~c pendantles vingt-trois années qui viennent de ~'écouler)
te ~~e<tple a parcouru le monde, Tisité en mattre Berlin, Vienne.MéfiâtMMcea et ebtMMmtpar Mte Mute detaiteplu9 qa'il a'avaii

sii,nousafait tressaHUr à t'unisson nous restons'ferme dans

une pensée consolante,c'est que l'on peututiliser ces éner-
gies qui. s'égarent, et qtti; pour leur malheur et le nôtre, dé-
pensent des forcesqu'un meilleur emploi tournerait au bonheur
de tous:.Lorsquenous plaçons la main sur notre cœur, nous le
sentonsbattre d'espoir et non de désespoir; et peut-être même

est-ce a nous de parler au suicide pour le désarmer,car il y a de

l'étone dans les hommes qui se tuent, et nous ne traînerons pas
avec lâcheté sur la ciaie ces âmes lasses.d'errer sans but dans
la vie; nous leur montrerons le but.

EnBn, malgré l'apparenteléthargie des croyances,nous avons
la certitude qu'un travail latent se passe au fond dé tous les
cultes, sortis d'ailleurs d'une commune origine, fils d'une seule
mére~Si l'ons'obstine à voir de la sécheressedans ces idées,
qu'avons-nousà dire?.

Maisnous necaresserons jamais dans son délirece mysticisme
fougueux qui repousse dédaigneusement le soin des intérêts
matériels, qui n'en estpas encoreà reconnaître que le bien-être,
parmi les hommes,est la base la plus sûre de leur moralité, qui
persistéà placerdans l'isolementiaquestion des principes, pour
ta faireprévaloir en négligeant par impuissance la questiondes
individualités l'humanité est le premier principe; il résume
tout. Nous avons vu les révolutions, répée à la main elles n'ont
pas vaincu l'indigence. Au lieu de défricher les déserts pour
donner del'espace aux multitudes,elles ont décimeles popula-
tions qui demandaient du travail et du pain,et nous aimons
mieux, pour notre compte, introduire une améliorationde plus
dans ta cuiture qu'un nouveau germe de discordedans la poli'
tiquie.'?.

Jusqu'à ce jour, te journalisme, ne poursuivant qu'uneœuvre
de fiactionnemeyt,â,misi'anarchie daùs lés pensées;~ car il'de fractionnement, a mis l'anarchie dans les pensées, car il a
subordonnétes besoins sur lesquels tous les hommespouvaient
s'entendreà dés mots intelligents qui propageaient la diver-
gëance. Si,danailes eMervescencesdela lutteetdans les ran-
cunes dé là défaite, les factions hostiles ont groupé des auxi-
liaires en foule antour de leur drapeau, grâce à Dieu, ces coa-
litions de la hame s'éparpillent, leuresprit se meurt,et la las-
Mtud~pénèbe~danslescerveauxdésabusës.Sansdoute, quelques
fortunés particulièresont pronte de l'exploitation des ressen-
timents mais la fortune générale a toujours oscillé sans ren-
contrer son niveau. Le bien-être ne s'est pas constitué sur un
pian 6xe; et tous 1)M partis, généreux! en~ promessestant qu'il
s'agissait de pousser à la victoire,bientôt après, et à )eur tour

,c, ;"i; ;f.' ,'i ,:mbarceles.par les vaincus,d'abord préoccupés des rêves qui de-
vaient leur faciliter l'escalade du pouvoir, puis dela cpnserva-
tipn de ce pouvoir,lorsqu'on lessommaitde tenter surle champ
des réalisations. Les partis,' disons-nous~se sont nui récipro-
quement ~un a i'autre;, etmis au-dessousde leurs programmes.
L'avenir n'est donc pas dansées partis haletants, etqui tourà
tour s'excluent;il se trouve &u-dessusd'eux.,dans une sphère
dont la circonférencedoit les envelopper tous.
L'œuvreactuelie est de fonder la communeet l'unité, d'équi-
librer dans une répartitionsincèrel'industrie et la consomma-
tion, de ne plus Hvref la gaeNe qu'a riadïgBnce,aux déserts,
& l'isolementsocial, nos plus constantsennemis; par une meil-'
Ïeure constitutiondu trayail,.en faisant converger tous les eS'orts
versùn but commun sur !a base d'une association où .<o<M /M

t/tteM~, .n Dar<M ~M'< M< ~devienn&ntsolidaires.'Tout au
rebours d'une politique trop ndélemènt suivie jusqu'àce jour
BONSvoulons que l'en songe àsatisfaife le besoin-de la matière,
parce que c'est~Ie'moyéndé délivrer l'amë;nous ypulons que
l'on attendeJa moraUtà des hommes du plus large développe-
ment deléurbien-être..
&i ce projetpeats'appelerune croisade, c'est une croisade

contre le mal et le malhe.ur. Arborons sur notre drapeau
Dieu'Ié.veut!
Et maintenant il nous resté adirépourquoi nous avions per-

sonnellement quelque foi dans les bonnesintentions du tiers-
parti, qui vient de se plonger dans le pouvoir pour s'y perdre,

~gagnépar ses mille victoires,aouvert les portes de Paris ala charte, et
non à la royauté. C'est qu'il a conqms des lois, non seulement défensi-
ves, mais onensives;c'est qu'il;sait 'que trois voix de majoritélui suf-
fisent pour Ténverser un ministère, 'et trois jours de soleif pour chasser
une dynastie.

Maintenant rappelonsune chose: c'est, que Beaumarchais, après ]e
succesdesa Fo~è'oUr~ee, avait obtenude .Louis XVIun privitëge en
vertuduquelunt bâtirune salle de spectacle, (i). Du jour où l'auteur de
~Yga'r.oen tit l'ouverture, assis sur un siège élevé,du hautduquel il domi-
naitl'orchestre etieparterre, ann de mieux satisfaireàl'admiration ou
la curiosité,ta scène française put entrevoir son émancipation ;.carjus-
qu'alorsies pièeesavaientété jouées 'd'abordà ta cour, etensuiteà ia
Yitte; tes succès descendaient donc de ta royauté au peuple; mais à
compter decettehëm'è,lespiecesfurent louées à la ville avant d'être
jouées a lacour, et lessuccès montèrent du peupleà la royauté. Peut-
.ëtre commençait-ilpar lai imposer son opimonlittéraire, pour rhabituer
~àouéirâsavolontépolitiqùe.

G'est dans cette situationque nous avonstroùvë le peuple .et )a royauté,
!a comédie, et !a tragédie rapprpcHLés l'un .de l'autre, forts l'un par
l'autre ~impuissantsl'un'sànst'aùtre la'nationayant conquis sa liberté
civile, ette.théâtreprétâconquerirsaiibèrtetittérairè:'cette fois la poli-
tique reconnaissante avait frayé la routede l'art..
Lepeupieavaittoutemptoyé,depuis )a ruse du renard jusqu'à laforce

dn]ion; et il avaittout goûté,depui5rmtrigué jusqu'à la puissance;~il
avait dit successivement Je prie ;–je 'propose,et–je veux. Iln'ignorait
ptus'cbmbiënles affaires privées ontd'innuencé sur les affairés pubuques
'etàquélpôihtia famille réagit sur la société;il avait vu sortir de ses'rangs'dés"t)'aitresetdes martyrs,dés soldats/etdes généraux, des .labou-
'rèurs et de'STois~ il avaiteu ses'Mirabeauet ses Bai))y, sesLa.Tôur-d'Au-
vèrgne et sës'Montébëno,ses'Courrier et sesBerhadotte;il avait fait et dé-
fait tes royautés, 'mis' !ës coùronnesaumoute et aucreuset il'avait~appris
comment on ouvre les portes du Louvre et des Tuileries quand elles

(i) Etieétait située àpeu près & la même place, où s'é~ve aujourd'hui
te tMatre Samt'Antoiae.

et que nous n'apercevons plus même à la surface. Où donc est
maintenant le tiers-parti? J'entendsle nom je cherche ta chose.
Par la seule impulsion de ses antécédents, etparce qu'~ na dis-
putait pas contre la nécessité d'agir sur les rouages,de Ïa méca-
nique sociale, tandiSt que d'autres mettaient leur géaie ~ley
paralyser, il nous semblaitqu&ceparti, conciliateur de fait,
devait poser au moins les prémisses de la question dont il est
urgent de prendre l'initiative. H devait rallier les esprits géné-
reux, il le pouvait; les esprits genéreu~:attendpnt enoorB.ll
pouvait dominer, il est dominé.Avec les doctrinaires il n'y avait
au moins rien d'équivoque ils criaient Halte Hs fatiguaient
leur intrépiditéà nous tenirau repos et s'ils irritaient l'activité
nationale, ils s'engageaient à nous préserver de l'anarchie des
rues. L'anarchie s'est réfugiée dans les idées. Que l'on y songe!
Les hommes qui veulent le bien acceptent volontiersles domi-
nationsfranches et qui se meuvent. Les noms d'Hea~i IV et de
Napoléon ne constituentpas pour nous des essences purement
arbitraires quand nous voyons les multitudes vibrer a teur
unisson. Ces magnifiques despotismes sont les bienvenus, et
nous serions honteux pourle gouvernement représentatif de le
voir s'anéantir devant lui-même au moment de se posséd@p,et
déroger à son institution en osant moins par l'activité libre et
continue qui fait sa force, que ces volontés absolues dont !a
verve méritaitlesapplaudissementscontemporains.
Nous ne voulons pas désespérer du mode représentatif,si
mal attaqué, si mal défende. Loin.delà, nous y voyonsun levier
puissant lorsque,.loin de s'en servM- dans une penséerétrécie et
quilésine, onie met enjeu dans une penséede haute économie
.sociale; lorsque, entre oppositionet gouvernement,on ne s'en
fàitpas~unè occasionde petites dênancesréciproques etd'hos~
fités de bas a!pi, mais lorsqu'on va~ le ff ont découvert, aux

questions fortes et généreuses. Le tiers-parti n'étant plus nea
(on n'ose chercher pourquoi), prenanta coeur de faire le mort,
se tenantà l'ombre des paravents dans les bureauxd'en ne s~t.

quels ministères, où l'on n'ira pas le chercher; rêvant au lieu
d'agir, comme s'il avait attendule pouvoir pour savoir nette-
ment ce que c'est, nous ne ferons plus la faute de comptersur
quelqueshommestriés dansune fraction isplée de la chambre.
Nous acceptons l'impuissance du tiers-parti, comme il' paratt
l'accepter lui-même. Cette inertie peut;être de la bonne foi ,at
parmi les franchisesqui tranchentsur les fractions exclusive
qui s'en détachent pour se rapprocherpar l'ëstline, qui croient &

l'avenir, qui comprennentque les révolutions n'ont pas soulevé

des projets de géantpour la satisfactionimpërceptibled~ qu~

ques talents médiocres dans leur ambition et dan~leur portée;
parmi tous ceux enfin qui feront prédominer de concert l'exa-
men de ralliement des intérêts sur le fanatisme et la futnêe d~s
divergences, nous appellerons a nousle groupe des supe~otttëB
prêtes à fondretous les problèmes dans ceseul problème,comme
Dieu fondiessëptrayohsprimitifs dàn~ un rayon.

Apres les expédientsparlementaires de M. Thiefs & laMbunie
pour contenter tout le monde, après les satisfactionsdonnées

par des phrasés, viennent les tentativesessayées par lesplaces.
Apres les promessesau ~ar~ viennent les propositions aux

~oc~<na;rM/ au tiers-parti et à la gauche, les: fonction~ s'eeoa-
daires. On attend depuis si long-temps de ce coté/et (nt s'est
tantlassé à attendre ,~que l'on se contentede peu.

An tiers-parti ~M.'Thiers avait ouvert le conseit d'état; suf la
liste des pairs dont nous avons parlé, le tiers-parti BjCMtpeuaH
grande placé. Mais le conseil d'état;et mgme la pairie ne pou-
vaient être du gré des doctrinaires. Ils ont trop vécu dans les
suprêmes régionsdu pouvoir pour se tenir dans des régions
moindres.Retourner du ministère au conseil d'état seraif,;de6-
cendre; entrerala nairieserait s'abdiquercomme système gou-
Yernemental faire entrer à la pairie, les doctrinaires,ce serait,
pour rappeler un mot de M. Rœderer, que l'empereur Napoléon
fit passer .du ministère au sénatconservateur,les envoyer o~~atrM. ·

Donc, pour répondreaux exigences des représentants de la
doctrine,M. Thiersafait eG'ort.M. Thiers apensé que cesefajjt
pour !ui ville gagnée s'ilft~oV~tf, comme il dit, les principaux
de ses anciens collègues,tesBaances avaient été offertes à

sont fermées :.it avait .deviné. que l'on peut, se passer;:du mot~'Mdt'e
avecle niot de liberté: il savait dë.combien de planches se composent mt
trôneetun échafaud il avait mesure ce qu'il faut de, velours rouge.pourcouvrirTun,et de drap'noirpourtendre l'autre; en&n il avaitle secret
de touteschoses, comme les puissances du bien et du mal, cornue .jSatan
et Dieu. ,'0'

II se trouva donc étrangement surpris Jorsqu'it vit s'ouvrir des palais
dans lesquels il lui était défendu d'enti-ër,.régnerdes. dynasties;qu'it
n'avaitpoint reconnues, s'accomplirdes revolutM.nsauxquelles; H .n'a-
vait pas pris part. 11 commença par sourire dédaigneusement,,écputa
quelque temps avec impatience,et nnit par crierde sa place ;« Ce: ~'est
point ainsi que les événements se préparent, mûrissent :et',tomben).;
donnez-nousautre chose, u

A cettevoix les jeûnes gens ouvrirenttesyeux.etles vieularda sebpu.
chèrent les oi-eH!es;–quantalamasse, eUe attendit.

C'est qu'il est des prejngësd'enfance~quel'on prend pourune croyance
sainte des autels dont les dieuxse sont envolés, et ou t'qn.çQntmue d'a-
dorer la présence réelle des idolâtries tbUes dont on s'es~~tune reli-
gion raisohnée. Le respectqu'on avait pour Molière. ÇgrneiN.e etRacijpe
fut quelque temps encore exploité par Jëurs prétëadu~j~ùGeesseurs, tes
prêtres contiNuërent de desservir le dieu, a&nd~)V~re.)dés' frais du
eutte.~ ~r" ~i''

Q t'arriva-t-n ? L~es templesdevinrentdéserts, et on par,Ia de les, fermer.
C'est alors que se prësÈnterent lesmissionnan'esdelà retig~pn~nouyeUe;

Schakspeare leur avait légué son évangile~ et,i[svenaieht,pauYr€s~etnus,
comme les premiers apôh'es,semer la parole du maître. Les, vpitairiens
demânderëntque'l'oncruciSâtsaint Pierre,et que l'on pet'dit.saintPaaI;
heureusementnous vivions sous un Oaude, et non pas sous un :Neron.
La~ëligion nôùve!)eTic s'en renferma pas mpins pendantqt;elques,

temps dans.ie~ catacombes 'du~cénacle;ënEn elle cn.sor,titproposantun
déir qui devait déciderentre le yi'ai etie fauxDieu,SaintP)Ct;r.eet.Si-
mon-le-Magirien essayèrent de voler Simon-Ie-Magioentombata Mte
la premièresur le théâtre de la rue Richelieu et se brisa le crâMé
it est juste de dire qu'il avait une aile qui o'appetait Ctovis, et t'aaU'e
8igMBMB(!deBoargogNe.



M. Ba!:h&te~camme on sait; maisiln'y avaitpas d'apparence que
M.Duchatel cdnsëntità remplacerM.d'Argout autrementquede ]

concertavec M. Guizot,en qui la doctrine se personnifie. D'une ]
~art, M. Duchatelaçceptantseul, morcelaitet affaiblissaitson opi-
T)ion;d autre

part., M~Ttuers,en ouvrant à deuxpu plusieurs
doctrinàu-es lesportes du ministère,faisait plus qu'une conces-
SMn annihilatt la journée du 23 février, il se perdait aux
yeuxdM tMr~t<.On aborda de frontladifnculté. L'ambassade

en Angleterre cette haute positionqui ne fait dérogerpersonne,
fut offerte à M. Guizot. Déjà H avait été arrêté que l'on ferait
l'ambassadeur actuel maréchal de France. Ouo fera M. Guizot ?
Voiciquëlest,dit-on, l'état de la négociation.M. Guizot se
refend de toute pepsée ambitieuse. La vie modesteà laquelle il
S'est ifait )~sufSt,dit-tl, et il n'éprouve aucun besoin de l'é-
changercontre la grande existenced'an ambassadeur en Angle-
terre. Ce qu'il désire c'est le régne de ses idées; ce qu'il veut
assurer, c'est leur durée au pouvoir ce qu'il lui faudrait, c'est
qu'on lui garantît que M. Thiers ne pronterapasde son absence

i pourabahdbnnerlesystêmedu11 octobre, bu le compromettre.
~'àprëscéla, M. Guizotne ref~peut-être pasi'ambassade,
§1 deux bu trois de ses amis restaient en surveillanceautour de
&t. Thiers. En un mot, il ne serait pas impossibleque M. Guizot
Consentit à cetaccommodementd'être le chargé d'atTaires de la
France sous iaprésidencede M. Thiers, Si M. Thiers voulait
laisser inspecter sa présidence par les &mdés de pouvoirpoliti-
quedeM Guizot.

pepuis huit jours, les feuilles qui composent la presse poli-
tique deParis se sont franchementplacées,quelle que soit leur
nuance, en regard des conséquencesdu crime d'Alibaud.Au-
cune pourtant n'est descendue au fond des causes moralesqui'l'ont.produit.
Est-ce insufnsance ou

terreur?
terreur sans

doute, à la pen-
sée despérils quiplanént dansl'avenir, desobstacles Vainement
sufmontés, et qui\renaissèntavec une perversité inépuisable
de Mnsolent démenti que l'attentat donne aux prévisions de
toufësles doctrines. Les hommes d'action et ~e plume qui dé-

~fëBdent depuis six ans, sur la brèche delà publicité, les idées
ecloses sous lejëu de la révolution de juillet,ne sauraient pré-

voir ce qm est en dehors de la polémique de leur opinion, grâce
âlfexGiusiyerépugnancequ'ils professent pour tout ce qui n'est
pas daté de 1830. Il en résulte que les voies aharchiqnes d'une

scélératesse imprévue leurcausent des douleurs qu'ilsn~avouent
pas, et: des craintes infinies dont ils s'épouvantentde sonder

i tropavaht l'origine.
'Mats c'est plutôt insufnsance.Entendez-vous le ~Mr~a/M

j9~a~ déclarer que, si les loisde septembrene restreignent pas) ? fanatisme dans de justes limites, il n'y a plus rien à faire, et
que les consciences nesont pas du ressort de la politique du19 mars et

du 11 octobre~ Ainsi une opinion tutélaire auraitfondédepuis 1830, malgré les haines incessantes dont elle fut
jsujreuvée, elle aurait fondé, disons-nous et dit avec nous le .A)H/-
?)0< D~a~ rordre pubtic dont nous avions tant besoin,la
considératton de la Franceà l'étranger, la réforme sagement
progressivede l'administra Mon intérieure, l'établissementd'une

-Dynastie nouvelle, la prospérité du commerce et le crédit du
trésor national; elle aurait fondé tout cela, et néanmoins, en
face d'un régicide atrocement exalté, la doctrine conservatrice
demeure s~ns voix, sans ressource ou sans paradoxe? Une telleSa de non-recevoir n'est pas admissible, quand surtout elle

émane de la feuille quia !e plus de prépondérance en Europe
et le plus de gravitéen France.

C'est que le ./ot<r?:a<</M De&a~ n'ose pas tout dire. Au fond
du crime d'Alibaudil y a une dépravation organique, une fo-
Y;e subversivet une désaffection fanfaronne, dont les causes se
rattachentà certains malaises de l'ordre social entier qu'il setàit facHe de détruireavec un peu moins d'égoîsmequ'on n'en
trouvéordinairement dans le pouvoir actuel. A cette guerison,
B ne faut pour remèdes ni émeutes, ni bouleversementsde fof-
tune, ni changements dans le pacte fondamental; il ne faudrait
qu'une administration qui s'occupât de l'amélioration impé-
f~use, non seulement dans les consolations qu'elle offre à la
ERsére,mais aussi dans les moyensquelle doit chercherpoar
que des misérables ne se rencontrent plus. Le dénuement pro-
fond dé Fieschi et d'Alibaud estun avertissementde haute phi-
losophie politique. Ce que la reiigion et la liberté enfantaient

j" naguère dans les têtes névreuses, la misère aujourd'hui lé couve
et le réchauffe. It y a maintenant le fanatisme du bien-être,
comme jadis le délire de l'esprit religieux et de la propagand&

révolutionnaire.Les crimes de Ravaillac et deLouveInesont
plus de notre époque les attentats de Fieschi et d'Alibaud en
sontau contraire la vivanteet véritable plaie, moins par l'é-normitépo,Htiquedeleur objet que parles prédispositions mo-rales dont ils furent lé détestable résultat.I Voilà comment la presse conservatrice,à laquelle nous nousglorinonsd'appartenir,aurait dû scruter les intentions du fana-
tisme inattendu qui se révèle si déplorablement parmi nous.
Certes, le 7oMrna/ ~M jD~a~ trouveraitdes lois même pour ré-

( primée les consciences en émoi et les convictionsqui s'égarent,
si ces lois étaient plutôt socialesque parlementaires. Quand,
pour obéir à unemajorité formée d'aventure, vousdemanderez
des mesuresd'intimidationou desordonnances d'amnistie,cette

Quant, à saint Pierre, il acheva son vol tantbien que mal, ét la.foüle,Quant à saint Pierre, il acheva son vol tantbien que mal, et la foule,
qui depuis long-temps était déshabituée des aérostats, battit des mains à
son ascension dramatique, et cria bravo a la descente, qui. se Et sansaccident.

Aussitôttout ce qui était jeune et vigoureux se raUiaautour de la croix
nouvelle. Les martyrs qu'on était prêt a }eter aux bêtes furent empor-
tes en triomphehorsde l'amphithéâtre on donna des chaires à ceuxqui
prêchaient sur la home;, les disciples se Ërent. soldats, l'école devient
armée, des chefs~furent élus, on marchacontreles places fortesde la
rue de Richelieu et du boulevard Saint-Martin les unes furentprises
d'assaut, les autres par capitulation. On y plaça bonne garde pour de-
fendre les poternes, et veiller sur le drapeau; et l'exercicedu nouveau
culte littéraire fut non seulement admis, mais reconnu.Alors, etcommeitarrivedanstoutereaction,on dépassa lehutqu'on
s'était propose: le peuple avait réclamé son admission au théâtre, on lui
permit de l'envahir; au lieu de lui taisser une part rationnelle
dans l'action, tout s'accomplit arbitrairement par lui. IF avait de-J mandé d'être rouage, ou !e Et pivot le sceptre fut jeté dans !a boue, etle bonnet rouge place sm le h'ône on avait pris pour point de mire ja

)“ liberté, ron atteignitla licence. C'est, du reste,peut-êtreaiusi que doi-
vent s'accomplir toutes les consoudations humaines. Ou guillotina
Louis XVI en 1~95, pour imposerà Louis XVIII la charte de 18iS onr~ pnt Berlin etVienne, pour obtenir !es frontières du Rhin; on 6t larévolution de uiHlet pour mettre un chapeau à )a place d'une couronneMaintenant il ne reste plus au peuple et au drame de 1856, pour con-
sohder leur puissance,qu'une choses oser,–c'est d'oser moins.r Alet.-BUMAS.

palinodie aura bien momentanément un e~et sattttaï)fe; Mais
la première solennité du vote une fois tombée, tes mêmesfaits
monstrueux se présenteront,et alors, ni intimidation,ni am-
nistie ne seront ptussufnsantes au danger de lasituationque le
temps a faite au pays. C'est précisément ce qui arrive à l'heure
où nous écrivons.

Malgré les loisd'intimidation, déjà usées, malgré les promes-
ses de clémence, qui ne se réaliseront plus que déhuées de
grandeur et d'opportunité,te crime a été sonchemin il ira plus
lom, nous osons le prédire; il marcheratoujours, tant qu'on
prendra pour sa destruction des mesures qui ne font qu'ali-
menter son existence.

Le ministèredes finances avait étéoSert âM.Humann avant
de l'être àM. Duchâtel; s'il ne l'a pas accepté,il paraîtraitque
celavient du seul motif que le projet de conversionimaginé en
dernierlieu par M. Thiers, et consistant dans une réductiond'un
demi pour cent seulement,modifiait le projet de M. Humann,
projet dont celui-cine voulait se départirsous aucun rapport.

Ce n'est pas à M. Lacoste,préfet de ta Gironde,comme quel-
ques journaux l'ont dit par erreur, mais bien à M. Meynadier,
préfetde l'Oise, co-reUgionnaire et parentde M. Met (de la Lo-
zère), qu'on destine le secrétariat général du ministère de l'in-
structionpublique. `

LÀ PRESSE a eu le rare bonheur, avant de naître, d'engen-
drer trois journaux nés de son principe économique et de ses
calc~s, livrés par nous dans un excès de cofinance
Dans son numéro de ce jour, le .7oM-na< ~Mgrf:/ </<!jF'r<Meeunit
par injurier celui qu'il a tommencépar piUer. Ce fait est de sanature trop vutgairepournous surprendre; depuis long-temps,
nous le savons, les rotes sont changés ce ne sont plus les con-
trefacteurs qui sont flétris par la loi, maintenant ce sont les au-
teurs contrefaits et volésqui sont impudemment accusés et in-
juriésparles charlatans qui vivent âleursdépens.

Notre amour-proprene saurait manquer d'êtreen tous points
satisfait, car ceux de nosconseits mêmesque /eJo«rtM/Fener<
aff .Fr<MMavait d'abordrejetés comme.tropabsolus,ils'est em-presse de les admettre dés le premier jourque LA PRESSE a paru
et au lieu d'un seuljournal, notreidéë sesera trouvée assez vi-
goureusepour, du même coup, produire quatrejournaux,atti-
rer à eUe plus d'unmillionde capitaux, et, d'une tentative isolée,
faire toute une réformedés le début.

Le fait de quatre journaux nés jumeaux,tous quatre dés le
premier jour adoptés et dotés par le .public, est la réponse la
plus péremptoireque nous puissions faire à quelquesintérêts
froissés qui taxent nos prévisions et nos calculs d'inexactitude,
sans oser toutefoisl'espérer!

S'il en est ainsi, qu'on nous oppose des chines;l'arithmé-
tique est le seui terrain sur lequel à cet égard il nous convient
de nous placer; on ne nous trouvera jamais sur celui de laper
sonnalité que lorsque la rectificationd'un fait l'extger~ impé-
rieusement.'

S~BA~BEsAFRES~Ba
Le7oMrM<t~ ~MDe'&ct~veutrépondre

aux accusations(m'ont
soulevées

contrele système du gouvernementl'attentat,du 35 juin, la croissance
constantedes passions anarchiques correspondant a raffermissement du
gouvernement. Pour ceta il pose enprincipe que les passions anarchiques.1
sont ennemies de tout ordre~qnëtconque,etque si mêmeelles netrouvent
aucuneprovocation ni danstes actes du pouvoir, ni dans la sympathie
des masses elles s'irritentau'spectacle 'de la tranquiUité puMique, ets'exaltent à mesure que les esprits se calment. C'est une conséquence
nécessaire des révolutions, qu'il faut subir, parce qu'il n'appartientqu'à
l'actioncombinée du tempset des loisde la fairecesser. A l'appui de cette
thèse, le Journal t~M De'6c[f~résume rapidementl'histoiredes tentatives
anaTchiqueadontnous avons été témoins depuis six ans, qui croissent en
intensitéen raison de la compressionque leur opposentJe pouvoir et leslois.

C'est !a destinée des factions vaincues, c'est l'ëterneUe loi des pas-
sions anarchiques aprèsl'exaitatidn,tes révoltes; après la révolte, l'as-
sassinat avec complicité puis te crime du fanatisme, le çru~e isole, le
plusretoutaNe de tous.

A cet état de choses, l'oppositionpropose pour remède de détruire les
obstacles qu'on a nécessairementélevés contre les factions ses moyens
sont l'amnistie et l'abrogationdes lois de septembre,Mais on a vu les
passions anarchiques à l'.œùvre quand elles étaient en liberté, et cette
expérience n'engage pas à renouveler l'ëpl'eu.ve. Elles résistent long-
temps à la compression,mais elles unissentpar céder

D'aiHeurs, les lois qui défendentie roi. contre l'outrage le. défendront
aussi contre l'assassinat. Le roi a mérite la haine de quelques énergu-
mènesenpersonniuant, pour ainsi dire, les répugnancesque le pays
éprouve pour leurs détestablesdoctrines.'Veiller sur lesjoursdu roi est
donc le premierdevoir de ceux que'Ia loi charge de cette mission sacrée.
La vie du roi. appartientà la France les ministres en sont comptables à
iaFrahce

La <?<:ze«<'<~e .France trouvedans les rénexions du sCoTM~'MKMMe~et
duToMm~t~ d!M De&a: et'dàns les harangues dfs hauts fonctionnaires,
lapreuveque l'ordre constitutionnelfondépar la chartede 1850 est con-
sidéré commemenacé de destructionsi l'attentat contre Louis-Philippe
eûtréùssi.

EUeprend acte de cet aveudu .Tour/M~~M j0e%a~ que les factions lie
sont comprimées qu'a l'extérieur, mais qu'elles vivent encore dans.Ies
consciencesouïes lois ne pëuv.éntlesatteindre; aveu qui est la con-
damnation dés doctrinaires; car c'est seulement dans l'assentimentdes

.consciencesque tes pouvoirssociaux puisent les garanties de leur durée
etdetapaixdespeuples:

Le ~Vn~'om~poursuitsapolêmiquerelativeaux lois de septembre. Au-
jourd'hui il répond au ./OM/M7 ~e .Par~, qui avaitpris acte de son aveusur le silenceforcé imposé à ]a presse par fa loi d'intimidation,qu'il n'a
vou)u que protester contrel'insuttantesupposition émise par !e ./bMr/M/
AM' .Pf'& que la presses'était habituéea un joug; et it ajoute «C'est
qu'en effet aujourd'hui,comme au temps deTacite.r~

Le ~Vah'o!M~reproduit dans le même numéroun article de M. de Fon-
frède sur la nécessiteet l'opportunitéde la création d'une garde.royale.

Il cite également le mandementde M. l'archevêquede Paris, quidonne
aux curésl'ordre de chanterun Te .Pe~m/)OMy7e /?rMc<' ~M'goM~r~e&?
France <t <r'<!(~eM<a'n<<~eperzV.r. Le ~va~'o/M~y voit la négation du titre
de roràLouis-Phihppé,lacondamnationdes principes en vertu desquels
ilregne,leconseudeserapproGherdu.cIe!'gé, L\,

Le C<MrrM/- Fra~MMrépond au reprochede contradiction que lui
adressait le ./OM?'7M/ ~<MZ'~a~; pour-être 'convenu que le gou' orne-
ment avait pris de !a stabilité,et n'avait pas reconnu que ce fût par
l'enet du système suivi par !e gouvernement, 'M soutientque .c'est, mal-
gré le système que lé gouvernements'est etaNi sofidëment. Le.<o:M'~e7-
reproche au .ToKfyMZ c~M ~e% de confondre deux oppositions qui
sont trèsdistinctes celte .qui est décidément.et raulcalementhostile au
gouvernement établi, qui l'a attaquepar les clubs et par la presse,.qui
n'est que comprimée, mais qui garde ses rancunes, et qui recommence-
rait !alutté si elle en trouvait l'occasion et cette autre opposition
quia commencépar soutenir le gouvernementdé juiUet, et qui, 'malgré
les fautes commisespar ceux aux mains desqueis 1~ pouvoir est tombé,
forcée de décider la questiond'avenir entre l'opposition hostieet le
gouvernementétaMi, l'a résolue àTaYantaeedadermer.

Cette <îemi6ro

<~pMitionBeB'estpomtr6Stgn<e,conMéentëdit~atMt~

bte;plus d'une MherM survit daMtO ~aMe, etces mauva!<e~ toïftpeu~
vent avec raison n'être pas regardées comme éternellesquand on voit
déjàa demi vaincu dans !e ministère te système dont elles sontl'ex'-pressioh..

Le Co/<t'<M<M~e/rapporteet analysele rapport de M. Gauthier à'ia;
chambre des pairs sur le budget. H signate ce fait, que la chambredes
pairs, donton avait ditqu'etleétait devenueune simple chambred'enre-
gistrement,use au moins dudroitderemontrance. Il reprocheà M. Gau-
thier, qui réctamepour la chambredes pairsta facultéde discuter le bud-
get, de n'avoir pointsn insister sur le moyen pratique d'exécution. Le
~M~'<MM~propose la discussionsuccessivede chaquebudget..

La Fa'M fait sur le rapport de M. Gauthier des
réflexions analogues;

et eUe prend occasion des observations mêmes présentéesprffM, Gam-
thier,surle fond dubudgetde 1857, pour montrer la valeuret la pu<s-
sance, dans]ejeuhabituel de nos institutionsd'une assemblée législative,
indépendante et inamovible. Elle en voit la preuve dans l'expression
donnéepar M. Gauthierde son opinion sur Alger,qui certes eût ema6-;
ché'saréélectionparles Bordelais s'il eût fait partie de la

chambre, «.es

députés.
L'/Mp<!r<aZplaide la thèse de la concilution en remarquant qua les

partis politiques ne s'occupentplus autant de l'équilibredes pouvoirs!,a
maintenirou à déranger c'est te système de bascule de la restauratiott.).
Aujourd'huila sociétéees~e d'osciller elle se met en marche il y; a v!s.

Or, la société aujourd'huin'a pas d'autre intérêtdans'l'ordre intellec-
tuel qued'étendre le champ de la science et dans l'ordre matériel, pas
d'autre intérêtque de perfectionnerl'industrie.En un mot, étendreles
connaissanceshumaines, accroître les richesses sociales, voilà le but
asociété.

NOUVELLES DÏVERSES.
Le roiaprésidéaujourd'huileconseildesministres.
–Unedépêche de Milan, en date du 28 juin, annonce quêtes pt'inees!

venaient d'y apprendrel'attentat du 23. A cette nouvelle, ils se sont mM
aussitôt enrôutepourParis..)

Une dépêche de Lyon, en date du 1er juillet,annoncequelespnaeee'
ysontarrivésâ~heureset demie.

M. le duc d'0r)éans a reçu aussitôt les ofnciers supérieurs de ta gar-
nison et les principaux chefs deservice,qu'il a~fàMinyitera dtnër. U,.
AA. RR. ontquitté Lyon dans ta soirée pour allercoucher à Tarare.:
Elles eh'sontpartiesce matin, et doivent coucher ce soir àNevers. Le~
princes sont enbonne santé;ils seront à Parisdemain où après-demain.

–L'académie des beaux-arts s'est réunie aujourd'hui pourprocéder S
ta nomination d'un membreen remplacement de M. Reicha. Le noimSrë
des académiciensayantdroit de voterétait de S8. w

Au premiertour de scrutin, M. Halévy ayant réuni 50 suHràges,Tête'
proclamé:membre de l'académiedesbeaux-arts.

–M. Amédée Pichot nous écrit pour nous informer qu'il nés'etait'
point porté comme candidat pour la placé de bibliothécaireque lausë
vacante la mort de M. Petit-RadeI.

Voici lalettre que Mgr l'archevêque deParis vientd'adressera MM.)e~
curésde son diocèse par suite de celle que Louis-Philippe a écriteà)~
Évoques.:

Monsieur tecuré,
~Unnouve! assassinat vientd'enrayer encore !a reUgion et h société.~ït

n'est pas un chrëtien, i) n'est pas un Frascais; it n'est pas un homme d'hon-
neur qm nes'attristeprofondementà ta vue de ces efforts redoublesdu cmae,
.et qui ne repousseavec horreur tes funestesdoctrinesdontUs sont ta 6ruit.J

La divine Providence qui, seton l'expressionde rËchture,: '~conduitju!t
qu'àl'abime, et qui en retire, la divmeProvMencenecesse de nous en-
seigner d'une manièreaussi miséricordieuseque terriMe en nous montrant
de nouveauxdangers, eUea détournéencore une fois de nouveauxmatheurs.

"Si nous soinmes dociles et Sdèles a reconnaître les momentsde sa vi~te, a
pronter de ses leçons; si nous avons soin de la remercier dé ses Menfaits, de
la bénir dans tous les temps,d'imploreravec une humble conn'mce le satqt
qu'il n'appartientqu'a elle de donner aux rois et aux peuples, elle accomplira
sur nous ces antiques promesses annoncées par la bouche des saints prophè-

tes, et renouvelées, a l'aurore de notre rédemption; r délivrés de toutes
craintes nous servirons le Seigneurdans la saintetéet dans )a justfee',
marchantsansalarmes eh sa présence,tous les jours'de notre vie. >
< Conformément à la lettre close en date du 37 de mois, que nous venons

de recevoir, il sera chanté, tant dans notre église métropolitaine qnedNtS
les.autres églises de notre diocèse, le dimanche5 juillet, àil'issuede IfHaesse
çapitulaire ou paroissiale, un Te DeMm solennel d'actionsde grâces, poar.ta
protection;<lontla maindu Tout-Puissanta couvertla France, en conservant
auprineequi la gouverneatravers tant de pénis, des jours qu'i! emploie

mam<en!<.<a;MHotrepatne /etfespee(ppMr<<!re/!g:OH~ source de tout .ordre
véritable, base de tonte bonnelégislation,sûr garant de toute paix, et fonde-
ment sbiidedetoutefélicite.

Recevez,monsieurle curé, l'assurance de montrès-sincère att9cnë)mBnt.
HYACINTHE, archevéquëdeP~

Nousavons dit hier, par post-scriptum,la plaisanterieque M. le comte
de Ch.a faite aux parieursqui attendaientimoatiemmentleretour de
M. le major Frazer de son rapide voyage a Bruxelles; c'est toute une amn-
santémascarade un domestique,vêtu à peu près comme l'était M. Fra-
zer, au momentdudépart, et la figure couverte de farine, ppùr silnaler
la pâleur de la fatigue, avaitété place sur un cheva) de poste, et, suivi
d'un postillon,ildevaitarriver à fond de train rue Taitbout, en traver-
santlesboulevards.

M. le major Frazer pariait fairelevoyage de Bruxelles à franc étrier, entrente-sixheures parti jeudi à deux heuresaprès midi, ildevaitarriver
vendredià deux heures après minuit.Eneffet, avanthier, quelquesmi-

nutesavant deuxheuresde la nuit, deux cavaliers débouchent à bride
abattuesur les boulevards,et sontbientôt au rendez-vous de larue Tait-

bout. Tousles amis de M. le major Frazer, réunis pourfêter son arrivée,
s'empressentautour du premier cavalierpourle.féliciter, et .bientôt les

applaudissementsse changent en rires bruyants lorsqu'on reconnatt le
:vatetdechambrede M.deCh.

M. le majorFrazer n'est arrivé que vers les cinq heures dnmàtm;H
auraitperdu de quelques heures. L'affaire est au reste eh .délibère car
nn incidents'élève. M. le majorFrazer expose que, n'ayant pas:.tromvéde chevaux à diverses postes, il a été obligé de se contenter de càr;o:'es
lentes et incommodes;il demandes'il n'y a pas lieu .à l'annulation; du
pari; selon lui, sans le contre-tempsinattendu qu'il signalercette
course de longue haleine'eûtété fournie dans le temps voulu. T~oilà~la
grande questionsur laquelle le Jokey-Glub a dû se pronoRcer; il l'a ré-
solue afnrmativement. On assure que l'épreuve sera" recommencée; en
janvierprochain..

Au reste, le pari n'était pas aussi considérablequ'on s'était.plu à,,le
Tublier; c'est SO louis au lieu deSO,0(Mfr.qu'il fautdire; en réunissant
la totalité des engagements particuliers, on trouverait à peinecette

somme exorbitante.

NOUVELLES D'ESPAGNE.
––On lit dans /e ./<M~'7M;/~e .Pa/-M: « Le 3~ juin, 1,500 ~act.ieux
avaient envahi la Gerdagne espagnole ils l'ont évacuéele 38, et se ~OBt
dirigés sur CastelIar:deNuch..

1:Roz-d'ErolesétaitavecsabandeàOliana.
Le brigadier Sanz occupe Organia, qu'ilfait fortiner.. '?

Une le.th'e du 29 annonce qu'une division carlistequi aYaittec,t~ ~'en-
vahir les Asturies a été repoussée elle a. beaucoup .souffertde la (léser-.tion.

A son arrivéeà Pampelune, Cordova a .donne des ordres pom'.y pQ~-
centt'er, le S0,:toutes!es forces des environs.)'

–On mandede Madrid qu'on fonde lesplus grandes espérancps.sur
ies mouvements ultérieurs,de Gordova. Son arrivée a.cïnq lieues du 'cen-
h'e de. t'insurrection fait présagerun mouYement hardi; et rapide ,~qpi

porteraità ia factionun .coupfatal,, et reatiseraitainsi.les prpmësses qae~
ce général n'a cessé de faire.pendant.sonséjour dans cett~ capitale

Aureste, ons'accprde,à.direque le gouyernement.de lareme fait~s~
plus grands efforts pour .quel'armee,spitbien approyisionnéeet.le ~é-
spr remp!jL

Ons'entretenaità ce sùjetâla bourse d'une dporatio~ du muustrede~
Baaaeesquiaurait pour enët inùnéaiatde faire afatter l'argent daM te



caisses de. l'état: il s'agirait simplement d'anticiper sur l'impôt. Cette y
mesure, qui ne serait autre chose que!a création.d'une.detteHottante, ]
est dépuislong-temps indiquée, et le ministres'appuie, dit-on,pourra 1]

faire valoir et ta populariser, sur les avantages qu'offrentaux particuliers
les bonsdu .trésoràtPai-isetceuxdel'écbiquierà Londres.

"L' \?.~ ."COUR DES PAIRS~ ~7/
La cour des pairs, dans son audience de ce jour, s'est déclarée com-

petenteet a ordonné ta mise en accusation de Louis Alibaud, âgede
36 ans, commis; -né'a Nîmes (Gard), demeurantà Paris, rue des Marais-
Samt-Germam;n;5, taille de-t mètre M centimètres,cheveux non-s,
crépus,.unNenlongs, front bas et rond, sourcils noirs très marques,
yeux' ;Meus., noz gros, bouche un peu grande .menton fourchu, barbe
brune,~i'"s favorissous le 'menton, visagemaigreet allonge, teintbrun.

"Les débats s'ouvriront au jour. qui sera ultérieurement indiqué, .ma'is
trôisjoufS'aprèsen'avoir donne connaissance à raccuse.

Beauc'onp'dc-pairs qui depuisilong-tempsn'avaient paru à la chambre
assistaient a cet te séance. On cite parmi eux M. )e maréchal Moncey,M:
te'dncdeGrammontetM.lêgénéralGompans;.

H étaitquatreheures et quartiorsqucl'arrêt a été rendu.Lasignature
a dure plus d'une denii-heure.L'appel nominala constatela présence de
l5~pau's!.i

!i ,3!-:L~;W~~S~S,i~alhtM.)'
PhtM~h'~ de t'tndustrje. De<Eeo!es d'Economie potitique au

dïx-neuvtëme siëcte.
;(Z)cM~'CMC.<yt'C~.)

M. Sismondi ne s'est-pasabuse sur les conséquences:dangereuses de
l'axiome: Laissez faire et laissez passer, etil a montré en regard com-
bien oa-tetéibienfaisantes,dans leur temps, certaines institutions atta-
quées commedesabus par legros des économistesvulgaires. Telles sont
lesjm'andes,les maîtrises eties corporations. Enfin iLa cru nécessaire,
il a invoque l'intervention du pouvoir social pour réglerles progrès.de la
ricbesse'publique.r.,

;G'est ce~e invpcat~onau pouvoir social,cette conception à p/'z'ort
d'une

autoritéréorganisai.rice,qui rattache]e;plus visiblementM. Sismondi à
{'.écoledes novat.eurs. Et c'est'précisement~cette interventiondu.pouvtm'dans

les .questions .industrielles que déclinent obstinément; les .amis dont
il partage les opinions politiques. Chose remarquable'ces messieurs pa-
ra~ssent même:, au premier, .coup.d'Œil,meilleurslogiciens que M.bis-
mond car ils font de !a politique avec la, doctrine ~~Mez~'M, /m.M<;s
c<MMr_; et ils, sont .très.conséquents en appliquant cette doctrinea)ix
faits industriels: politique nëgatiye,poUtique morte, il estvrai,'mais
qui a le mérite dc.mettreen s~iiliele lien qui unit'Ia science des i~iches-
ses'asi'organisatioti.sociatc.~

Maisie rcproehefaita'M.Sismondi devientun éloge, en ce sens qu'il
abandonne la vpi,ecnt~quo. et pm'Rmentncgativeoù sesamis restent en-
g);aves, p6ur.,s€ihY.re)'.a;des .conceptions spéculatives, il est vrai, Emais
(Tune tendance'organisatrice et toujours il en a été ainsi. Toujours les
philosophes sortis ies premiersde la vieille'routebattuepar le vulgaire,
jOnt m'été Iguane a]i!rept'oched'inconséquence;Us l'ont.même mérité
car. il est!presque-in!possiblé a l'hommele plus avancéde nepas subirle
joug intëlléctue!des habitudesque sès~prcmiérsmattreslui ontimposées'.
Têt est le pub)icistequi'nous occupe. li n'apu mettre d'accord ses:prih-
eipes écon'omiqués avec scsprincipespolitiques.'Il'abandonnéen econo-
mie'pblitiqu'é'ia'doctrinedu 7<7!.Me;:y~e, ~zMeBpa.H'parce qn'il.en
désapprouve les conséqupnccs; mais il la conserve en politique: comme
si l'esprit humain'pôuvait obéu' a deux principes contradictoires' Assù-
renient si.rihtei'velitiondu pouvoir sdcial'doitrcgter les. progrès de la
richesse, 'on.nc voit pas comment on soustrairaita son infîuence.Ie dé-
vëloppe)n"!ttdes sciences,l'éducation,la directiondes sentimentset de
la morale'. Certes, sur.de .pa['ei]les données, la dissidence entre M. Sts-
mondi'.ct'ses amis ne se bornerait plus à l'économie politique ils. arn-
veraientà neplus s'entendre sur rien, si ce;n'est:peut-etre sur les in-
tentïoBS,jquisans.doute,de part et d'antre sont grandes et généreuses.

Le principe-de;la concurrencea dû. être adopté du moment où ou re-
<Mmiaissait'partoutl'incapacité des directeurs politique adonner à la
société une.impulsion convenable. Mais ce principe, semb)ab)e au dogme.
absolu de.la liberté, ne. renferme aucun moyend'ordre et d'union; ou
pour mieux' dire'l'ordreet l'union ne sauraientresssortir qne d'excep-

tions'faitésà la .règle générale.Ily a~donc lieu de rendre justice aux
écrivains qui ont senti les premiersl'impuissancedu principe vaguede
~tertë, lorsqu'onl'appliquéàl'ordre'social,cause

première de tout per-

ïectionnement.
On peut'recohhaitresans inconvcmënt aujourd'hui que les corpora-tib!tg tesinaitrises 'et les jurandesétaient les seuls règlements que com-

portaipour l'industriele régime féodal. Le patronagedirigeantdes mai-
"Iressurlesjouvriers cot'respondait parfaitementaux rapports qui Itaent
~ejserfau seigneur~Ie vilain' au noble. La populationentière subissait
danstoutes ses parties laconséquence dn principe social. C'est'assez
diœ queues institutions ne peuventêtre rétablies,.mais c'est en même
temps <.ima!er'la lacune.résultant du principe de Itberté.iHmiitée;: et
'cette lacnnè devient plussensiMe en pratique par les.tentatives u-régu-
L{ienes -désordonnées'.que.. produitet produira incessamment: l'espritde
.compétitionet d'antagonisme..
Les éMcts cMme des .économistes, aniericams servent a constater

cette absence d'unité; et a montrerl'impuissance du principe: critique
Mur'hâter'l'etaMts~ementd'une, marche régulière si nécessaire aux pro-

srès de l'industrie. JIs empécheront.de.s'endormir dans;une foi com-
mode à~h marchedu temps. Car ce n'est.pasietemps:quiproduit les:
~cheases 'et <fucrée 'les .idées ce sont les hommes qui agissent, et médi-
ditent nendsntié temps. Le rô)ede la scienceest.deprèyon-etde diri-.
.e'-iem-seffortsctIeui's.inéditations.Est-celàce.queM.,Sismondt en-,
"tend nar le pouvoir social? est-ce le sens .qu'ilfaut donnera l'expression

/~treo77'MM7t<~ey-.c~ <ott.f, sorte de J3eM~ e.t- Mac/M/M .des organisa-
teurs desisëciétés modèles,coopératives, phalanstérienneset autres .La

-jdHOUMMni~sM .ouverte~r ce point.Mais les retormateursles plus har-.
les-utopistes~lesplus aventureux,n'iiesitentpas a reconnaître des

-S Isyëulea~mettre un pied sur la terre, réaliserer.Gn, queleseulap-S nossibledoit~'adresser au crédit. La .se détermine en eH-et.Ie point
~Ee'eontact.entre~icssciences morales et politiques; )a estle crite~
de tëui. les systèmesde-toutes. les eco'cs, Ce point11a point, été nette-
~ment'éofah'M'par~éeoIe.ai'gbise.: C

M Mac Crfioch es), l'iiommc en qm se résume le ptus
iidetementau-

-curd'huil'éM)'eéconomiquedu .f' ~<o. Nul peut-êtren'a mieuxfait
~nnattreI-srigiM; lesT~ogrès,les objets parttculiersetl'importance~d
.~enbedes.HchMMs.'Son erreur, qm est. celie .de toute ceUeécole, est
de vouloir poser les ba&cs de l'organisationsociale po~rM~. Amsicue
Smith il nrétends'éicvci- de !a di~tsion dn truvaif,considéréemême dans

un individu isolé, jusqu'à la ~ibe~écommerceentreles peuples. Mais

ta science d~ richesses, comme toute autre, placée a un point de vue spe-
~~al~ ne peut parvenira l'ensembledes phénomènessociaux. On ne peut~
idôn'c fairp un reproche aux économistesanglais de n'avoirpuremonter_de.

leur science particulièrea la philosophie générale~)a conception du de-
~lopMmentprogressif et simultané des moyens d'activitéhumaine.

M'J-B Sav, quoiqu'ilait combattu plusieurspropositionsfort graves
~eTecotéangIàiséJn'endoit pas-moinsêtre iTgardécommelundes .éch~
tes plus Mêles ~desa méthodeet de sea procèdes II est même a remarquer

que les points qu'il a controversés sont ceux ou les économistes anglais,
tendâient~ar voie-deconséquenceà corroborer tes iprmdpes radicaux

des théoriciens d'Amérique.Ainsilorsque Ricardo,dans son grand~ou-
vra"ë fiï.présëntaeommeprincipe fondamentalque « )a valeur échan-
geable' ou le prix desmatehandises dépendaituniquement des quantitésde
~ravainiécessairespourlespfoduire. "M.Say combattit ce mot ~~e-
'Me~, sentantbien qu'il conduisaita conclureque les profitsfonciersne
faisaientpas partie des frais de production.Aussi resuma-t-il la doctrine

'de 'Ricardo et de ses disciples en ces termes « Le pront foncier ne serait
doacquelerésutatd'uhmonopole,et n'aurait d'autfeeNet que défaire

~priNcipes dat'ËcoMptepcUti~r

payerau consommateurune portion,de valeur quine fait pas partiedu prix
nécessaire des choses." Ce quiconduit théoriquementà nier, sous le rap-
port industriel; la légitimité des redevances payéesà titre de fermages,
d'intérêts de loyers, aux propriétairesde terres, de capitauxetde maisons.

L'école américaine ne s'y estpasméprise et ne s'estpas inquiétée,comme
M.Say, de mettre jen question toute l'organisationdont la propriété,
constituée commeelle l'est aujourd'hui,est l'uniquebase et le seul moyen
de conservation.Ilsont ajouté à la conclusion tirée par M. Say que cette
portion de valeur, payée au-delà; du prix nécessaire, était précisément
égale a la rente.dupropriétaire.Ils en ont concluque lé propriétaire qui
afferme ses terres prélèvegratuitementau moyen du fermage une portion
des produitsc/éésparletravaUdeshomméslaborieux. Us se sont élevés
contre ce prélèvement.«C'est, disent-ils.payer un homme pour qu'ilse
repose,et laisse à d'autres la disposition des matériaux de la production.

Mais loin de faire une telle concession, la théorieanglaise,développée
très clairementpar M. Say, considère comme un producteur le proprié-
taire' d'turfondsde terre et d'un capital. Le sol même, selon lui, est pro-
ducteur. G'est~Un'outildont le mattre fait payerl'utilité sous la forme de
profit foncier ou de fermage. La terreest utile aussi bien que le travail et
l'homme, propriétaire de fàterre,vend lé service productif du sol comme
l'ouvrier vend le serviceproductifde ses bras.

Ce rapprochementsuffit.à .rendre .bien~sensible le point.de division
entre l'écoleaméricaine et l'école anglaise.La première se préoccupe de
l'importancedu travaiihumaih. La seconde attribue la prééminenceà la
possession .desinstruments que~l'hommemet en œuvre. La première fait
appel au droit, à la dignitéde l'individu la seconde à l'utile, à la conser-
vationdelasociété,aui'espectdesdrottsacquis,

La raison decette diversité se trouve dans la manière dont les écrivains
de l'école de Smith ont essayéde circonscrire le champ de la science,son
objet et son but. M. Say, qui offre le résumé le plus scientifique de ces
doctrines, assigne !a place distincte de l'économie politique entre la sta-
tistiqueet lapohtique. Selon lui, les richesses sont essentiellementindé-
pendantes.ddl'organisationpolitique.Il croit justifiercette assertion par
un fait souvent reproduit,dans l'histoire « On a vu, dit-il, des nations
s'enrichir sous des monarques absolus on ena vu seruiner sous des con-
seils populaires."'Maisn'était-cepasunevue mesquine et étroite que de
réduire la politiqueà l'étudedes formes monarchiques,aristocratiques,
démocratiques:,etc. en un mot, aune véritable statistiquede l'organisa-
tion sociale. N'était-cepas se .condamner au vague, aux illusionsqui ré-
sultentde cette idée, et s'apprêterle genred'embarrasoù tombeRobertson
lui-même, lorsqu'ilveut expliquer comment des constitutionstout-à-fait
contraires produisaient,à Florence et a Venise, des résultats également
avantageux?

Telesteueffetlereprocheencourugënéralementpar l'école anglaise;
elle est pratique, mais trop exclusivement. Elle s'occupe des faits mais
avecune courte vue, sans en chercher l'origine et surtout la portée et la
tendance:, sans en; prévoir ni en préparer les transformations Elle se
.cramponne au présent,qu'elle voudrait en quelque sortecristalliser, plu-
tôt que des'engagersur le terrain vacillant des hypothèses et des prévi-
sions lointaines. Par réaction, l'école américaine est théorique quand
même! 'Armée du levier inflexible delà logique, elle ne recule devant
aucuneconséquence. Préoccupee,.pleinede.ce,quidoitêtre, elle fait abs-
traction de'cë qui est,et se prépare ainsi des mécomptes fâcheux, de

poignantesdésillusions:~ Car nous sommes à une époque où les forcés
;sociàles;neselàissentpointdétrôner, n'abdiquentpoint,n'acceptentpas
la mortt toutes; quelles qu'elles soient, ont conscience de leur~iécessi.tê.
EUespeuvent se transformer,elles le dbivent.:assui'ëment; mais elles ne~auraientcesserd'être.rÔr~telleestlà~nature.detout

ce qu'on nomme aujourd'huiprivilèges,
abus, monopoles,extorsions même, en matière de richesses. Ces entra-
ves doivent tombersans douté, mais dansl'intérêt combiné de tous, et de
ceux qui'les exploitentet dé ceux qui en souffrent. Un simple aperçu dés
faits dans le passé rend évidente cette solution pour l'avenir. Il suffit,
par exemple,d'observerdans l'histoiremodernele fait importantde l'or-
ganisation des communespour voir combien cette institution a préparé
pacifiquement l'affranchissement du travail. Eue en a aussi constaté l'im-
portancesociale, puisque,dés cette époque, le serf, émancipé de la glèbe,
'traitait d'égalà égal avec son maître. Il faudraitêtre plongé dans l'aveu-
glement, pour nier que depuis cette transactionmême, la société n'ait
été cohstituée'déplus en pfùs dans l'intérêt du travail. Y aurait-ildonc
témérité à conclure que taseienéeéconomique proclamerad'accordavec
la science politique ce résultat inévitable, surtout au moment où les
hommes'les plusavancéss'occupent de consolider l'édifice social, ébranlé
pardebrùsquesrévolutions:'

La grande valeurde l'écoleanglaise est d'être, par sa vulgarité acquise,
ùn'obstàClé insurmontaMeatoute tentative de rétrogradation;et, par'ja'faveurdontelfe jouit près des hommes pratiqueset positif, de sou-'mettrë. a Téprenvede la prudence et de la maturitéles expériences ha-
sardeuses etn-réfléchiesde l'enthousiasme.ou du charlatanisme'. Ce seraa
Smith une gloire immortelled'avoir produiten corps de doctrine les.prin-
cipes qui si long-temps avaient manqué aux communes. Ces principes
érigés en vérités générales par la science, sontdevenus l'occupation uni-
que d'hommes du plus grandmérite.Grâceà leursefforts, grâce à la mé-thode suivie par les uns dans la préparationdu travail, à l'actionexercée
parler autres sur la raison pubtique, une importante innovation s'est
opérée. Personneaujourd'hui,même dans les plus modestes réunions,
ne s'étonne d'entendredélibérersur les affairésde l'état de la même ma-
nière que sur celles d'un intérêt prive. L'association nationalese pré-
sente à chacun comme une grande entreprise industrielle, où chaque
membre de la société réclame desjouissanceset un bien-êtreproportion-
nel à sa mise. L'observateurne peut se défendre d'un sentiment d'admi-
ration quand 'il songe à la'sagacité: déployée dans ce travail lent et in-
bpercu,'et àla persévéranceinfatigabledes savants économistes à nous
frayer une routenouvelle vers febonheur et la liberté.

Smith est t'Aristotede l'économie politique. De même que le précep-
teur d'Alexandreavait fait sa Poétique d'après ses observationssur les ou-'vrages dés poètes nés avant lui .Smith aussi observe d'abordles procédés
employés dans les différentes entreprisesindustrielles;puis il réunit sesobservations,il en formé un corps, il généralise :ses.idées, il établitdes
principes, et l'esprit humain possède une science basée sur l'art, d'ae-quérh'desrichesses.
'Mais, choseremarquableet~ preuve irréfragable de la simultanéitédu
progrès humain, presque tous les. gouvernementsqui existaientalors en
Europe ont accueilli avec empressementle livre de Smith. Les gouvernements, quisemblaientn'en devoir appeler qu'à ja force des baïonnettes,

qui gravaientencoresur !a culassede leurs canons :;Dernierargument des
rois t/7//m~ rcr~'o ;'egwM. ouvrent eux-mêmes ]a carrièreà la critiqueJa
plus forte, la plus directe,la plus complète qu'oneût jamais;faite du ré-
gime féodal. En effet,, chacune des pages de Smith pouvait servir à dé-
montrer que les communesou l'industrie étaient dévorées par ce régime,
quiavaiteésséd'être utile du jout-oùla poudre à canonavait rendu le
vitain aussi bon soldat que l'homme d'armes. Chaque page montrait que
les gouvernements, telsqu'ils existaientalors, tendaient continuellement
à rumer les peuples, puisqu'ils se bornaientà consommer, tandis quel'uniqué'moyen'des'enrichirest de .produire.

L'ouvrage de Smith pouvait cependant être considéré comme unecol-
léction de réfutations détailléesde toutes les opérations financières des
gouvernemens. Sous cerapport, il accomplissaitunemissioncritiquefort
importante, puisqu'il poussait les peuples à changer les principes et la
nature économique de leurs gouvernements.Mais, d'un autre côté, il
prouvaitqu'unenation ne pouvait prospérerque par les mêmes procédés
qui enrichissentun manufacturier,un marchand; en un mot, que sonseul but dans l'ordre matérieldevait être de produire le plus possible
avec lesmoindres frais possibles d'administration théoriedevenue popu-
lan'e souslenom degouvernementà bon marché,'et~qui.asoumis au con-trôle du.sens commun les prétendusarcanes de~a haute science politique.

Ces idées remaniées, classées plus méthodiquement par M. Say, enri-
chies de considératims nouvelles,ont acquis le earactère de doctrine.
La critiquede la conduitedes gouvérnemens du passéa pris un caractèreplus clair; elle a été ramenée à unecomparaisondirecteentre les prin-

cipes d'une administration militaire, par conséquent rétrograde, vio-
3 lente,et ceux d'uneadministrationindustrielle, libérale et pacifique.

M. Say obtint un triomphe analogue àcelui de Smith. Lesgouverne-n~~plus despettque~Srenttradmreson ouvrage, L'autocrate des

.Russies accepta la dédicacedes travaux de l'ex-tribun français. Partout
en Europe s'élevèrentdes chaires d'économie politique, où l'on ensei-gnait que le gouvernementféodal et militaire est rétrograde et ruineux'
que le budgetconçudans les vues et dansles intérêts d'un têt gouverne'
ment est une absurdité; que le budget d'unenation doit être assimilé à
celui d'une sociétéoccupée d'une entreprised'industrie.Et un publiciste
français, gendre de M. Say,M. Charles Comte,émit cette belle et utile
idée ;< Une nationne peut s'organiserque pour l'unde ces deux buts
coZer ou jpro~Mre c'est-à-dire, elle doit avoir le caractèremilitaireou le
caractère industriel, sinon sa situationpolitique est fausse, ses eSbrtss'entre-détruisent;cen'est plusqu'une association bâtarde.

Après de tels progrès dans l'élaborationde la science, il ne restaitqu'un
regret former c'est que les savantsn'eussentpas fait marcher du mêmepas les travaux d'enseignement; ou plutôt il reste à désirer que sa con-
naissance del'économie soit plus généralementpropagée parmiles hom-
mes livrés à la pratique des travaux utiles. Il est merveilleuxet cependant
incontestablequ'une science si utile,si nécessaire, la scienceproprede
l'industrie en un mot, soit de toutes les sciences existantes la moins
abordableet la moinsrépandue.

~l,«1Mats pour que la théorie économiquequi obtientaujourd'hui de fait
l'assentimentdu pouvoir devienne susceptible d'un enseignement popu-
laire, ellea un immense pas à faire. C'est dedonner au problème social
une solution plus praticable que les essais anarchiquesde l'écoleaméri-
caine, mais aussi plus positive que la fin de non-recevoir dans laquelle
l'école anglaise se renferme. Elle aura beau se débattre, demanderdu
temps; ajournerla discussion le temps est venu où une conceptiond'or-
dre social doit dominerles travaux des économistes: Que l'en .y procède
par l'analyse ou la synthèse, le résultat est identique inutile:de discuter
survie mérite des méthodes. Ce seraitdemander si pour faire jouer-la
pompe, il vaut mieux élever le piston que de l'abaisser.

L'école américaine part d'une synthèse vicieuse. Elle se forme a. prMrt
une idée du meilleur système social, et descend de la au'faite de la'pro-
duction matérielle. Idée purement spéculative,puisque, de son propreaveu, la société, constituée comme elle l'est aujourd'hui, serait radicale-
ment vicieuse; Or, si l'avenir qu'elle se figure doit être un développe-
mentde ce qui est, on ne peut concevoir comment le bien à naîtresorti-
rait du mal réalisé. Ce n'est donc pas la méthode américaine qui estfautive,c'estsaeonceptionpremière..

Réciproquement,les économistesanglais triomphentden'avoir pas de
système. Tous, depuis l'auteur.de/a Ac&MM~yia~o/M, et à son
exemple entrent en matière par des points de détails, tels que Ia_ défi-
nitiondes mots fa/<'My-,p7'~p7'o~ucfioy:,qui n'exigentaucune.conception
primitive sur l'organisationsociale. Mais cet accord unanime s'explique:
il tient à ce que ces ouvrages ont été créés sous l'empire de la doctrine
critiqué de liberté, véritable négationde toute doctrinesociale:

Or, une critique ne s'enseigne point: doctriner, c'est afm'mer.Et
qu'on remarqueà quel embarras arriveraitl'éeoleanglaise,s'il fallait tra-
duire en doctrineles faits qu'elleanalyse avec tant de sagacité. Malthtts
et Ricardo, par exemple, après deprofondesrecherches sur, le~fermage,
arriventà ce résultat important que «la différencede~qualité.des terres
exploitées permetd'employersansinconvénientunepartie desproduits
sociauxà autre chose qu'à l'entretien des cultivateurs. Voilaune vérité
simple, expriméeclairement:mais l'école en déduira-t-elleun principe
d'ordre social? non, elle s'en garderabien. Elle pourrait le faireservir
à ustiner le régime féodal et théologique. Sous ce régime, eh eSët,le
fermage et l'intérêt, c'est-à-dire le loyer des instrumentsde travail, est
bien une portion des produits de l'industrie dont les travailleurs pou-
vaient à la rigueur se priver et ils s'enprivaientbien aussi:pour nourrir
des guerriers, comtes, barons, chevaliers ou apprentischevaliers ;'carik.
avaient besoinde protecteursarméspour travailler en paix, sans redouter
le brigandage des barbares voisins. Mais aujourd'huiune pareille solu-
tion serait arriéréede plusieurs siècles. L'industrie,se,gardeelle-même,
et ses meilleurs défenseurs sont ses enfants. Le temps des cartes guer-
rières est passé: Et que répondreaux logiciens qui demanderaientpour-
quoi les bénéfices ont survécu aux chargés ?se taire serait le plus pru-dent

mais.se taire, ce.n'est point enseigner.
BEMERSAND.

BOURSE DU-2 JUILLET..
Hier )a fin de la bourse annonçaitde )a faibtesse aujourd'huilahausse dM

fonds anglais a donné de l'activité aux opérations, et am coursune ferme-
té qui s'est soutenuejusqu'àlaclôture..

AH.coMPTANT.LeS0[6ahausséde5Sc.eHè'3de50e.l.aCa!ss'ehy-
potheeaireahaussede8[r..Lesaetions.dela banque étales Quatre-Canam
n'ontpasvarié.Les fonds espagnols ont hausse

la
dette active de 1}2 0~0 et les anciens dif-fères de j8. L'emprunt romain et la dette passive n'ont pas varié. La rente

deKapfesa hausse de 20 c. L'emprunt beige et te S 0(0 portugais'ont haussé
delt8,eH'.emprutU.d'Hattide2fr.SOc.

FiNMJMois.Le50)Oahausséde5Sc.,teSO[Ode25c., etta'rente de
Nap)esdei5c.

iII y a eu beaucoupde mouvement sur les fondsespagnols; la dette activeouverte à 4t 5[4, a ferméà 42 1(4 demandé. Les dispositions semNentindiquer
de tahausse..

Après 'a bourse, à cinq heures, 80 fr. 65 c. demandé,67 c. 1)2 offert.

AU COMPTAIT.
Cinq 0[0 J. du 22 mare 1856, 108 6S DifMrëesans intérêt, 14 3)4Quatrcl)20fOJ.22mars, Dettepassive,
Quatre 0[0 J. 22 mars, Belgique 1831 J: de mai, 105 l.S
Trois0)0 J. 22 juin, 80 fSS, 40 B. de Belgique 1855,J. de jahv.
Emp.nationat. Portugal 5 0)0 J. de juin,
Bonsdutrésof. 30)OJ.dejui!tet
Act.detaBanq.J.dejuiMet, Miguétiste,R.de)aV.deParisJ.dejany. EmpruntduPiémont40tO .msOb. de !aV. de Paris 40)0, 12Q2Prussel852,aYecpnmf.
R. de Naptës J. de juittet, 100 f65 HoHande2 1)2 J. de janv.
Rome50)OJ.dejuin, 103 Haitil828 60)0 J. dejuinet'387 'MJEsp.D,actiyeSO[OJ.;demai,;42

''FIN COURANT.
prëm.'T)fus" p)us dern. prime prime
cours, haut. bas. cours. Encourant; anproehain.'Trois0[oeniiq.

Fin.courant.. 8050.8075 8080~5
:ï5Cinq0[oen)iq.

Fincourant..108 7510890108'75108 90.Naptesen.uq.
Fin courant.100 58 t00 6S 100 S5 100 65

Rome p. 50)0. 105Certes. Espagne.
Espagne30[o. Titres dénnit.
Emp.r.d'Esp.
Renteperpét. Autriche.Diuërées. 19 ij2 MëtaUiques.Empr.be)ge.l051t8Empr.prussien BanqueEmpr.portug. deBëigique..
Empr.hoUand. 195[4.Empr.sarde.Empr.autrich. fCoup.decortès
Angtaisdu25..
ReportducomptantàJaUquid. proch.

Trois 0[0 ,25271t2
Cinq0[0 5S371~

'Naples 271t2
Portugai50[0 371[2

Ze~~c~ureyt cAe~ gérant rMpo~a&~e, EMILE DE GIRARDIN~.a
ImpTimerMda BÉTa~KE et putN, me de Vawprard, n. 36.


